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PATHOLOGIE. — Morts subites par embolie de l'artère pulmonaire ; 
par M. Verprau. 


« Une femme âgée de 46 ans est entrée dans mon service à la Charité pour 

y être traitée d’une fracture comminutive de la jambe droite, le 9 mars 1862. 
Cètte malade, d’une bonne constitution et d’un tempérament pléthorique 
plutôt que délicat, dit n’avoir jamais été sérieusement malade. On ne trouve 
dans ses antécédents, ni dans l’état général actuel, rien qui puisse être 
considéré comme cause prédisposante à la coagulation sanguine dont elle a 
_étévictime. Il n’en est pasde même de la fracture à laquelle on pourra peut- 
être rattacher la mort subite, indirectement, bien entendu, comme je le 

montrerai plus loin. : ke 

» À son entrée à l'hôpital, la jambe était le siége d’un épanchement 
considérable : le volume du membre était notablement augmenté, si bien 
que sa circonférence dépassait de 71 centimètres celle du membre sain. 
Ce dernier mesurait 33 centimètres, et la jambe fracturée 44. Malgré la 
force de la violence extérieure, point de plaie aux téguments, aucune com- 
plication. Un appareil de Scultet, modérément compressif, fut appliqué 
le lendemain 10, ainsi que des compresses résolutives. À partir de ce 
jour, on put constater la résorption graduelle de l'infiltration ; la jambe 
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diminuait sensiblement de volume de jour en jour, et au bout de trois se- 
maines il fut possible d’appliquer un bandage dextriné. Cette application 
eut lieu le dimanche matin 30 mars; elle fut bien supportée, quoiqu’un 
peu douloureuse. Le lendemain 31, à la visite, la malade dit qu’elle a bien 
dormi et que sa jambe la fait moins souffrir. Rien alors n’indiquait que les 
choses dussent brusquement changer de face, À 1 heure elle fut prise de 
violentes palpitations de cœur, poussa un cri, devint livideet tomba morte. 
Les palpitations n'avaient pas duré plus d’une à deux minutes. 

» L’autopsie fut faite vingt-huit heures après la mort : l'aspect du cadavre 
ne présente rien de très-spécial, si ce n’est une congestion marquée de la 
face et des parties déclives. 

» La fracture était comminutive : le tibia présente deux solutions com- 
plètes de continuité, une en haut, au-dessous de la tubérosité antérieure dn 
tibia, et une seconde en bas, à 13 centimètres de l’extrémité tarsienne. Il 
existe ainsi un fragment moyen complétement mobile, long de 22 centi- 
mètres. Le péroné n’est rompu qu’en un point, à 13 centimètres de son ex- 
trémité inférieure. 

» L’épanchement sanguin infiltre toute l'épaisseur des parties molles de 
la région. 

» Les veines du côté sain ne contenaient aucune trace de lésion, et l’on 
n’a pu y voir aucune concrétion sanguine. Il n’en était pas de même du côté 
malade. Les veines dela jambe droite, celles du côté de la fracture, présen- 
tent de petites concrétions qui deviennent nettes et volumineuses dans la fé- 
morale, la veineiliaque externe et commune, et jusque dans la partie infé- 
rieure de la veine cave. La fémorale est oblitérée par le coagulum. Celui-ci est 
exactement cylindrique, tantôt rouge foncé, d’autres fois rosé, et rappelant la 
coloration des caïllots emboliques ; il est élastique, résistant et un peu adhé- 
rent à la face interne du vaisseau. Au niveau du point où lasaphène s’abouche 
avec la fémorale, l’adhérence est plus complète. En ce point aussi, et dans 
une certaine longueur, sa coloration est encore moins rosée et se rapproche 
de celle qui est donnée comme caractère distinctif aux caillots actifs qui ne 
sont point survenus après la mort. À Ja partie supérieure de la veine fé- 
moraleet à la partie inférieure de la veine iliaque, il existe un coagulum 
dont j'ai mesuré exactement la longueur : 8 millimètres. Celui-là est beaucoup 
plus résistant que les autres, qui sont un peu spongieux, et commencent à 
subir une sorte de transformation régressive, ce qui prouve bien que ce ne 
sont pas des caïllots post mortem. | 

» La face interne de la veine jusqu’à la terminaison de l'iliaque ne pré- 
sente pas de traces d’inflammation, si ce n’est toutefois au niveau de la 
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saphène, où le caillot s’est déchiré plutôt quetde se détacher de la paroi 
veineuse correspondante. De la veine cave inférieure au cœur, point de 
concrétion, rien que du sang liquide. 

Le caillot qui a causé la mort est placé dans le tronc pulmonaire, il fait 
saillie dans l’infundibulum en formantune sorte d’anse ou de genou et descend 
à 4 centimètres au-dessous des valvules sygmoïdes dans le cœur; il occupe la 
lumière de l’artère à son origine, abaissant d’une manière te une des 
sygmoides, avec laquelle il est en rapport par sa face postérieure. Ce caillot a 
une forme toutespéciale : ilest pelotonné en forme de sangsue ; l’embolie est 
ainsi lerésultat de l’enroulement du cylindre sanguin sur lui-même, et si elle 
oblitère la lumière du vaisseau c’est en raison des espèces de circonvolutions 
qui la constituent, car sa largeur que j'ai exactement mesurée est loin d’é- 
galer le diamètre de l'artère pulmonaire ; elle est de 8 millimètres et corres- 
pond, dans sa portion terminale du moins, à l’épaisseur du caillot qui se 
trouvait à Ja partie supérieure de la veine iliaque. Il semble ainsi qu’à 
un moment donné une portion du coagulum des veines inférieures se 
soit rompu au niveau de la veine iliaque ; il n’est donc pas étonnant 
que l’on trouve à la partie terminale du caillot pulmonaire les dimen- 
sions du caillot iliaque, puisque d’après la théorie cette portion du cail- 
lot correspondait à la veine iliaque avant le départ de l’embolie. La con- 
sistance du coagulum n'a rien de spécial; sa longueur, autant que j'ai 
pu la mesurer, sans déplisser le coagulum, est d’environ 36 centimetres. 
Sa coloration n’est pas homogène. La partie qui correspond à l’anse sail- 
lante dans l’infundibulum est rosée : à 3 ou 4 centimètres au-dessus des 
sygmoiïdes, on trouve aussi une rit rosée, absolument analogue à 
celle du caillot fémoral près de la saphène. Dans les autres points il est rouge 
foncé, à cause des concrétions qui se sont ajoutées apres la mort au caillot 
embolique lui-même. Le caillot pénètre jusqu’à la bifurcation de l'artère 
pulmonaire ; à droite, il dépasse la première bifurcation de 3 ou 4 centi- 
mètres seulement; à gauche, le caillot devient en quelque sorte multiple et 
se ramifie jusque dans les bifurcations de deuxième ordre. 

» Quant aux poumons, ils étaient fortement engoués, surtout dans leurs 
portions antérieure et postérieure, mais ils étaient restés crépitants (x). 

», La pisse anatomo-pathologique présentée par moi lundi et l’obser- 
vation qu’on vient de lire, se rapportent à un ordre de faits dont l’impor- 
tance n’a dû échapper à personne. 


(1) Observation recueillie par M. Gouraud, interne du service. 
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» Quoique jusqu'ici ces faits n’eussent guère fixé l'attention, ils sont 
loin cependant d’être rares, d'être exceptionnels. En moins de deux ans, il 
en est venu à ma connaissance un nombre relativement considérable. 

» Une dame encore jeune, de la clientèle de M. Dutroulau, est soumise 
à la cautérisation de quelques hémorrhoïdes fluentes ; pendant vingt-quatre 
heures tout va bien; survient alors, sans cause appréciable, une anxiété 
brusque, de l’étouffement, des angoisses insupportables, et la pauvre femme 
meurt en quelques heures : embolie pulmonaire. — Un jeune homme, que 
je voyais avec le professeur Trousséau, avait une inflammation de tout le 
bras; après l'ouverture de plusieurs abcès, il semblait entrer en convales- 
cence; à notre visite de ro heures, un matin, nous le croyions hors de dan- 
ger; une heure plus tard, il suffoque, appelle au secours, et meurt avant 
qu'aucun médecin ait le temps dé revenir près de lui : embolie pulmo- 
naire, — Une dame de haut rang, relevée d’une couche récente, et dont on 
célébrait le retour à la santé, est prise tout à coup d’étouffement, et s'éteint 
en quelques minutes : embolie pulmonaire. — L’épouse d’un accoucheur 
célebre s’éveille en sursaut au milieu de la nuit, et meurt de la même ma- 
nière. — Il en est de même d'un de nos confrères, dont le système veineux 
indiquait quelques troubles de la circulation depuis un certain temps. — 
il y a quelques semaines à peine, le chef d’une grande maison industrielle 
succombait aux. mêmes lésions, avant l’arrivée des médecins appelés pres 
de lui. 

» En quelques mois il s'est présenté quatre cas de ce genre à l'hôpital de 
la Charité : une femme, dans la division de M. Briquet, avec une énorme 
embolie pulmonaire, précédée de varices enflammées aux jambes; une autre 
qui était entrée dans mes salles pour une maladie de matrice, et qui, sans 
prélude, est morte comme d’une syncope en se posant sur le vase de nuit; 
une troisième, dont M. Zambaco, chef de clinique, m’a signalé l'exemple, 
aussi par suite de varices enflammées; enfin la malheureuse femme qui 
sert de base à ma communication d’aujourd’hui. 

» Des faits semblables ont en outre été observés par M. Lancereaux, par 
M. Barth, par M. Gubler, qui me les ont également communiqués. 

» EH suffit d'ailleurs, pour être édifié sur la fréquence des embolies, dé 
jeter les yeux sur l'important ouvrage de M. Cohn (Klinik der Embolisch, etc., 
Berlin, 1860) et sur la Thèse, pleine d'intérêt, soutenne dernièrement à 
l'école de Médecine par M. Ball ( Æmbolies pulmonaires, 3 janvier 1862). 

» Un accident si commun, qui amène la mort avec une telle rapidité, 
mérite toute l'attention, toute la sollicitude des savants en général, des 
médecins en particulier. 
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» L'état actuel des sciences et l’humanité ne permettent plus de laisser 
de semblables catastrophes sans explication; du reste, l’interprétation en 
est aujourd’hui très-claire. Elle se trouve dans un fait à la fois simple et com- 
plexe, qui peut du même coup ouvrir un vaste champ à la pathologie. Qu'il 
me soit donc permis d’entrer à son sujet dans quelques détails. 

» On devine qu’il s’agit des concrétions, des coagulations du sang dans 
ses propres vaisseaux pendant la vie; cette coagulation s'effectue de plusieurs 
façons : on a remarqué de tout temps, dans le cœur et les gros troncs vascu- 
laires, des masses désignées sous de titre de polypes du cœur; mais, après 
avoir cru que ces polypes avaient lieu pendant la vie, les observateurs ont 
fini par supposer qu’ils ne s’établissaient qu’au moment de l’agonie ou im- 
médiatement après la mort. De tels caillots.sont donc étrangers aux morts 
subites dont je parle, et l’on peut voir dans Sénac (Traité du Cœur, t. II) ce 
que les auteurs du Xvn° et du xvin siècle en pensaient. 

». Il arrive d’un autre côté que, sous l’influence d’un travail inflamma- 
toire ou de quelque autre état morbide, le sang se concrète dans les grosses 
artères, en même temps qu’une exsudation plastique concourt à l’obstruc- 
tion du vaisseau ; d’où une mort plus ou moins rapide, mais non subite. 
C'est particulièrement dans les veines des membres de l'abdomen, de la 
tête ou du cou, qu'il faut étudier là:source des embolies, des concrétions 
mobiles. 

». Dès que le sang, fluide manifestement doué de la vie, cesse de circuler 
et se concrète dans un vaisseau quelconque, il meurt; ce n’est plus alors 
que du sang mort, un cadavre au sein de la vie, un corps inerte, un corps 
étranger dans l’un des courants vitaux de l'organisme. Rien de plus net que 
les dangers possibles d’un tel produit, dangers que tout le monde est à même 
de saisir, pour peu que l’on ait la moindre idée de la:circulation dans le 
corps de l'homme. 

‘» Sachant que le sang est rapporté de la tête, des membres et du ventre 
par de grosses veines, les veines caves, jusque dans l'oreillette, puis dans 
le ventricule droit, et poussé de là par l’artère pulmonaire dans les deux 
poumows, dont il traverse les capillaires, pour revenir par les veines pulmo- 
naires dans l’oreillette, puis dans le ventricule gauche, qui le lance à son 
tour, au moyen de l'aorte, dans toutes les parties du corps, chacun com- 
prendra; en effet, le mécanisme, les divers dangers, toute l’histoire des em- 
bolies, des concrétions vasculaires mobiles. 

» Dans une veine, une varice par exemple, s'ils restent fixes, les caillots 
peuvent n'amener quedes perturbations légères; pour une veine ainsi fermée, 
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il s'en développera douze dans le voisinage, et le courant sanguin sera 
maintenu. 

» Qu'un fragment de la concrétion vienne à se rompre, à se détacher 
au contraire ; devenu libre, il sera aussitôt entrainé par le sang liquide 
comme dans un fleuve; de la veine fémorale entre autres, il gagnera la veine 
iliaque, puis la veine cave, puis-le cœur. Les désordres qu’il va produire 
dépendront ici de son volume ou de sa forme : s’il s’arrête dans le treillage 
dn ventricule cardiaque, les troubles pourront être légers; s'il est assez 
petit pour s'engager dans quelques-unes des divisions secondaires de l'artère 
pulmonaire, le poumon en souffrira sans doute, mais la mort n’aura pas lieu. 
C’est quand il est assez volumineux pour fermer à la fois les deux branches 
principales de la grosse artere, êt surtout pour en-remplir le tronc, qu'il 
éteint la vie, en supprimant tout à coup l’hématose et la respiration. 

» Tel est en deux mots le mécanisme des accidents causés par les embo- 
lies veineuses. Incister sur les nuances, sur les variétés infinies de mala- 
dies, de lésions que peuvent déterminer ces corps étrangers selon leur frag- 
mentation, leur volume, leur forme, leur distribution, serait inutile, L'esprit 
ne les comprend que trop, et chacun est en état de se faire une idée de leur 
multiplicité. 

» Mais les veines ne sont pas seules sujettes aux embolies, etles caillots mi- 
gratoires ne convergent pas tous vers le cœur, Le système artériel y est 
lui-même exposé; pour s’en rendre compte dans les artères, il faut ad- 
mettre, comme dans les veines, au surplus, que les embolies ne sont pas 
uniquement formées par du sang concret : qu’on doit entendre par là tout 
corps étranger circulant avec le sang. : 

» D'un poumon malade, par exemple, il peutse détacher un grumeau, 
un fragment, soit de tubercule, soit de pus, soit de cancer, aussi bien 
que de sang concret, qui, une fois engagé dans les veines pulmonaires, 
sera transporté vers l'oreillette gauche, puis dans le ventricule correspon- 
dant. Poussé ensuite dans l’aorte, le grumeau arrivera comme corps étran- 
ger, jusqu'à ce qu'il rencontre une artère assez peu volumineuse pour lui 
refuser passage et qui va se trouver ainsi fermée. Il en serait de même de 
toute concrétion formée à l’intérieur du cœur gauche ou sur les valvules, 
comme aussi sur un point quelconque des parois d’une artère malade. 
Toutefois les embolies artérielles n’exposent pas aux mêmes désordres que 
les embolies veineuses. Charriées par les artères, elles peuvent occasionner 
des inflammations, des ramollissements, des gangrènes plus ou moins ra- 
pides, plus ou moins étendues, selon le volume ou le nombre des artères 
obstruées, mais non pas la mort subite de l'individu. 
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» On le voit, la question des embolies ou, pour parler plus exactement, 
des corps étrangers circulant avec le sang est, ainsi que je l'ai dit plus haut, 
une des plus vastes questions de la pathologie. 

» Pour que les fluides circulatoires traversent sans trouble l'organisme, 
il faut que rien d’inerte n’y soit mêlé. Les globules du sang sont obligés de 
traverser des capillaires, des vaisseaux d’un diamètre déterminé. Si donc le 
sang contient des parcelles hétérologues, des molécules inassimilables d’un 
autre volume ou d’une autre forme, elles seront arrêtées au passage; deve- 
nant ainsi autant d’épines pour l’organisme, elles troubleront mécanique- 
ment autant que par leur nature propre les fonctions du tissu ou de l’organe 
qui les recèle. Qui ne sent que tout peut devenir ainsi corps étranger dans 
le sang? Une concrétion, une parcelle épithéliale, une paillette de membrane 
ou de tissu libre, le pus, etc... ,unefois libres dans le torrent circulatoire, de- 
venus corps inertes, seront transportés partout tant que le calibre des vais- 
seaux pourra s’y prêter; mais dans les parenchymes, arrêtés par les capil- 
laires comme par un tamis ou par un crible, ils deviendront la source d’in- 
nombrables troubles. Entraînées à l’état de poussière ou de corpuscules, 
aussi bien qu’à l’état de grameaux, de masses tantôt fines, tantôt considé- 
rables, comme dans un fleuve qui charrie du sable, des cailloux ou 
d'énormes blocs, ces substances donnent ainsi la clef d’une série infinie 
de lésions. 

» Ce n’est pas d’aujourd’hui après tout que de tels désordres ont éveillé 
l'attention des médecins; comme toutes les idées complexes et d’une appli- 
cation généralé, celle-ci s’est préparée de longue main. Eu 1684 Guillaume 
Goud (Philosophical Transactions) l'avait déjà pressentie. On la trouve for- 
mellement exprimée par Van Swieten dans ses Commentaires. 

» Il n’avait pas d'observations cliniques à sa disposition, mais il s’était déjà 
livré sur des chiens à des expériences qui ne laissent aucun doute sur sa 
pensée. Cependant, comme les doctrines de Van Swieten et de Sénac ou de 
Bartholet sur les polypes du cœur, sur les concrétions sanguines pendant 
la vie, combattues par l'école de Morgagni, ont été abandonnées depuis, les 
recherches et les expériences du célèbre commentateur de Boerhave tom- 
bèrent dans le plus complet oubli. C’est donc de nos jours que l’histoire 
de ce phénomène a été reprise et spécialement abordée, d’abord indirecte- 
ment, puis d’une façon claire et franche. 

» Dès 1824, attaquant les doctrines médicales du temps, voulant démontrer 
l'existence et le rôle des altérations du sang dans les maladies, je présentai à 
J Académie de Médecine un exemple rare autant qu’étrange d'oblitération de 
l'aorte et de ses branches inférieures par la concrétion du sang devenu can- 
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céreux pendant la vie. À cette époque aussi je m’efforçai de prouver que le 
pus, entré dans les veines par une voie quelconque, devenait un corps 
étranger qui, circulant avec le sang, jouait dans l’organisme le rôle d’un 
poison, de cause morbifique aussi commune que dangereuse. Un peu plus 
tard, en 1827, on voit M. Legroux signaler des concrétions se détachant du 
cœur ou des artères comme pour être transportées au loin etyamener des obli- 
térations ou des troubles circulatoires redoutables. N’ai-je pas présenté ici- 
même, dés 1829, les résultats d'expériences tendant à prouver qu’une saillie, 
qu'un rugosité, qu'un corps étranger quelconque fixé à l’intérieur d’une 
artère peut y amener la concrétion de sang, la formation d’un caillot, et 
subséquemment l’oblitération du vaisseau ? 

» Malgré ces ébauches cependant, malgré les expériences de M. Cru- 
veilhier et ses injections de substances étrangères dans les veinés d’ani- 
maux vivants, malgré quelques observations de M. Bouillaud, malgré ce 
que l’on savait depuis longtemps des phlébotites, la question n’avançait . 
guére, et notre collègue M. Andral était encore réduit, il y a une trentaine 
d'années, à se demander si l'avenir ne donnerait pas raison à ceux qui 
avaient parlé de caillots mobiles dans les vaisseaux. Quelques exemples 
d’embolies observés et signalés çà et là depuis, soit en Angleterre, soit en 
Allemagne, soit en France, n’avaient point ébranlé non plus les esprits. 11 
faut en réalité arriver à 1856, à M. Virchow, un de nos Correspondants, pour 
voir prendre à la question une physionomie sérieuse, un corps déterminé. 

» C'est M. Virchow, en effet, qui a le premier bien conçu et bien exprimé 
la nature et le mécanisme de cet état morbibe. Les expériences variées aux- 
quellesil s’est livré, les observations nombreuses qu’il a recueillies, ses écrits 
divers sur le sujetnesemblentrien laisser à désirer. Eh bien, malgré les efforts 
et les recherches de cet auteur, malgréles observations, les travaux publiés 
depuis, en France, par M. Charcot dans la Gazette hebdomadaire de 1858, 
par M. Dumont-Pallier d’après la pratique de M. Trousseau, par M. Lan- 
cereaux (en 1862) dans sa thèse, par M. Ball dans sa dissertation, malgré 
les faits rassemblés dans l'ouvrage de M. Cohn, l’existence des embolies 
véritables et des dangers qu’on leur attribue trouve encore parmi nous, 
à Paris même, des contradicteurs, au point d’avoir été taxées de réveries 
dans un écrit récent! 

» L'observation que je viens de soumettre à l’Académie a donc principale- 
ment pour but de vaincre les dernières résistances, de faire admettre définiti- 
vementcomme fait acquis et démontré les corps étrangers ou les embolies, les 
caillots migratoires du système vasculaire, comme cause de maladies diverses 
dans la science etla pratique médicales. Tel qu’il est, cetexemple ne laisse, en 
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effet, aucune prise au doute ni à la contestation. Véritable corps étranger, le 
caillot remplit entièrement ici, non plus comme dans les cas connus, les 
branches secondaires ou principales de l'artère, mais bien la totalité de son 
tronc au point de proéminer en forme de tampon dans l'intérieur même du 
ventricule; impossible par conséquent de nier qu’il ait dû causer brusque- 
ment la mort. Il est de tonte évidence aussi que ce corps étranger n’est point 
autochthone, qu’il ne s’est point formé sur place; les parois du vaisseau 
qu'il remplit sont parfaitement saines, n’ont subi aucune altération, sont 
restées libres et lisses, ne lui adhèrent en aucune façon; par lui-même il wa 
aucun des caractères, vu à l’œii ou au microscope, des polypes ou des cail- 
lots fibrineux du cœur; il est à la fois plus fragile et plus ferme; formé de 
masses colorées en brun, ou gris, ou jaune, ou roussâtre, et grumeleux, au 
lieu d’être comme fibreux et d’un jaune régulier; c’est un cylindre pelo- 
tonné, enroulé, replié sur lui-même, et non point une masse homogène; ce 
cylindre, de 3 à 8 millimètres d'épaisseur, mesuré dans ses divers replis, a près 
de 36 centimètres de longueur. 

» Il n’a point été modelé sur les cavités du cœur ni de l'artère pulmo- 
naire; en dernière analyse, il est aisé de voir que la concrétion, moulée sur 
le calibre de la veine iliaque dont elle a les dimensions et la forme, a été 
détaché pendant la vie de cette régiou, qu’elle est remontée par la veine cave 
jusque dans le cœur droit, et poussée de là dans l'artère pulmonaire; les 
contractions du ventricule l’ontensuite repliée, engagée comme une masse de 
circonvolutions, au point d'en former un véritable bouchon, qui Ôôte toute 
prise à l’incrédulité, qui rend compte sans le moindre effort de tout ce qui 
est arrivé à la malheureuse femme. : 

Les faits étant ainsi constatés, à l'abri de toute réplique, il en ressort 
des notions d’un intérêt que je n’ai pas besoin de rappeler. 

1] reste à préciser, de plus en plus, le rôle des embolies dans la produc- 
tion des maladies, les circonstances ou les conditions qui les font naître, en 
même temps que les moyens de les prévenir; mais on peut affirmer dès à 
présent que la connaissance des corps étrangers mobiles dans le sang, fera 
faire aux sciences médicales un véritable progres, en les rapprochant d’un 
degré nouveau des sciences physiques, des sciencés exactes. » 


À la suite de cette communication, MM. Croquer, JoBert DE LAMBaLLE 
et Raver préseritent successivement des remarques qui pourront, ainsi que 
les répliques dé M. Velpeau, trouver place dans un prochain Compte rendu. 

CCR 1862! 1er So (T. LIV; N° 44) d IOT 
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LITHOLOGIE. — Essai sur la répartition des corps simples dans les substances 
naturelles ; par ME. Cu. Sainre-CLaime Devirie. 


« M. Béguyer de Chancourtois a présenté dans la dernière séance une 
Note sur une nouvelle classification des corps simples, à laquelle il a donné, 
en raison de la disposition générale suivant laquelle les corps simples y sont 
rangés, le nom de vis tellurique. 

» Je sais, parexpérience, combien ce genre de recherches est attachant; 
et je ne doute pas plus que M. de Chancourtois de la double utilité que 
peuvent présenter ces spéculations qui, en même temps qu’elles servent à 
classer les faits connus, permettent d’en prévoir de nouveaux, par les ana- 
logies, souvent imprévues, qu’elles mettent en évidence. Aussi, dès l’année 
1852-1853, époque à laquelle j'ai été appelé par M. Élie de Beaumont à 
l'honneur de le suppléer au Collége” de France, ai-je développé, dans un 
assez grand nombre de leçons consacrées à la lithologie, un système de 
classification des corps simples, qui, si j'en juge par la courte explication 
donnée, lundi dernier, par M, de Chancourtois, offre quelque ressemblance 
avec le sien. Je lai, du reste, soumis à l’Académie dans sa séance du 22 
janvier 1855, sous le titre de Tableau de la répartition des corps simples dans 
les substances naturelles. | : 

» Si j'ai bien saisi l’esprit de la méthode proposée par M. de Chancourtois 
pour le classement des corps simples(r), elle s'appuie àpriorisur les propriétés 
des radicaux simples représentées et, en quelque sorte, condensées en des 
nombres caractéristiques : la distribution de ces radicaux sur la vis tellurique 
résulte des valeurs relatives de ces différents nombres ou de longueurs pro- 
portionnelles, mesurées sur chacune des hélices correspondant à un groupe 
naturel de corps. 

» Mon point de départ a été à peu près opposé : au lieu de procéder par 
analyse, en déduisant les conséquences d’une caractéristique qui résumait 
les faits acquis, j'ai, au contraire, recherché, en comparant entre elles, une à 
une; toutes les substances minérales naturelles, quelles étaient leurs analogies 
et leurs dissemblances, au point de vue des éléments chimiques simples qui 
les constituent : de sorte que le groupement qui en ressort, pour ces der- 
niers, est, en réalité, un résultat synthétique. 

» Aussi, bien que, comme M. de Chancourtois, j'aie dû être frappé des 
rapprochements numériques qu’ont fait connaître les remarques de Prout, 


(1) Et réservant, d’ailleurs, entièrement les considérations d’un ordre plus général encore 
auxquelles cette méthode conduit l’auteur, et que je n’ai point abordées. 


Dre 
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et surtout les recherches si intéressantes de M. Dumas, on verra, dans ma 
Note de 1855, que mon travail est une confirmation et non pas une déduc- 
tion de ces résultats numériques 

Et, tandis que le savant ingénieur pense avec raison qué, en étudiant 
et comparant comme il le fait les caractères numériques des corps simples, 
on peut arriver à découvrir, soit de nouveaux corps simples, soit de nou- 
velles propriétés des corps connus, j'ai pu, par ma méthode, et partant du 
gisement naturel de ces corps simples, les rapprocher, de manière à faire 
jaillir des rapports numériques qui avaient échappé. 

Ce que je viens de dire suffit pour faire comprendre que la présente Note 
ne ressemble à rien moins qu’à une réclamation de priorité. Personne n'est 
plus heureux que moi de voir des esprits distingués maintenir avec persévé- 
rance ce culte des idées générales, qui cherchent à pénétrer l'essence intime 
des phénomènes naturels, indépendamment de leur application immédiate. 

» Ce qui m’a paru seulement, c’est que, partis de deux points de vue en 
quelque sorte opposés, nous nous sommes rencontrés, M. de Chancourtois 
et moi, non-seulement dans nos conclusions générales (ce qui devait être, si 
nous sommes tous deux dans le vrai), mais peut-être aussi dans l'expression 
graphique de ces conclusions, puisque le rectangle occupé par mon tableau 
n’est que le développement du cylindre considéré par M. de Chancourtois, 
et queles lignes diagonales, suivant lesquelles je range les corps simples qui 
figurent dans chacun des groupes de substances naturelles, correspondent, 
en quelque manière, aux hélices tracées sur ce cylindre. 

» Quoi qu’il en soit de ces concordances, l’Académie sait que, dans ces 
derniers temps, des occupations d’un autre ordre m’ont absorbé presque en- 
tièrement; elles neme permettrontsans doute pas de longtemps de reprendre 
ces recherches, que je n’ai néanmoins jamais entièrement perdues de vue 
depuis dix ans, et auxquelles je désire me ménager la faculté de revenir un 
jour sans scrupule. C’est pourquoi je demande la permission de reproduire 
ici, avec les changements que mes réflexions ultérieures m’ont suggérés, le 
tableau dont Je lui ai soumis la première pensée en 1855. Je ne me dissimule 
pas que, pour rendre ce tableau entièrement compréhensible, il faudrait un 
long Mémoire que je ne puis composer en ce moment. Jeme bornerai à ajou- 
ter à ma première Note les remarques suivantes : | 

Le tableau est toujours composé de deux parties. 

La première présente les radicaux électropositifs des substances natu- 
relles, les éléments électronégatifs étant indiqués par les titres des colonnes 
verticales (1). | 


(1) Pour se faire une idée suffisamment exacte des oxydes qui, dans la première partie du 
1017: 
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» La deuxième partie, qui constitue proprement le travail dont il s’agit, 
résume synoptiquement la répartition des corps simples dans les substances 
baturelles distribuées, sur les titres des colonnes verticales : 1° d’après l’ordre 
croissant de leur complexité ; 2° d’après l'élément électronégatif des com- 
posés multiples. Chacune des tranches horizontales est consacrée au nom 
de l’un des corps simples qui jouent dans les composés naturels le rôle 
d’élément électropositif, ce nom étant répété dans autant de colonnes verti- 
cales qu’il y a de groupes de composés pour lesquels il doive figurer à ce titre. 
Quelques corps étant susceptibles de jouer successivement les deux rôles, 
pourront figurer dans les tranches horizontales et sur les titres des colonnes 
verticales. 

» Un certain nombre de corps simples, appartenant par l’ensemble de 
leurs propriétés, comme par leurs caractères de répartition danslesminéraux, 
à deux ou même à trois groupes naturels, sont inscrits sur plusieurs tran- 
ches horizontales. Ces corps sont : 

» Le molybdène, le bismuth, le manganèse, l'aluminium, le fer, le ma- 
gnésium, le calcium, le bäryum, le strontium. j 

» D'autres enfin, comme l’hydrogène, l’arsenic et l’antimoine, bien 
qu'ils appartiennent à deux groupes, étant placés à la limite, n’ont pas eu 
besoin dêtre répétés. 

» Mais, comme je l’ai dit dans ma Note de 1855, en développant suffi- 
sammwent le tableau, on verrait que chacun des corps dont il s’agit rencontre 
toujours une classe de composés dans laquelle il joue le rôle de corps limite : 
ce qui établit un lien naturel et comme une transition entre les deux 
groupes de composés minéraux dont il fait partie en qualité d’élément 
électropositif. 

» Les deux métaux alcalins (cæsium et rubidium) dont on doit la décou- 
verte aux admirables recherches de MM. Kirchhoff et Bunsen, nefigurent pas 
sur ce tableau, parce que je ne possède pas encore de données suffisantes sur 
leurs gisements caractéristiques. 

» Je dois faire observer, en terminant, que c’est par suite des exigences 
typographiques que les deux parties du tableau ne forment pas un ensemble 
synoptique : de part et d’autre, une même tranche horizontale correspond 
au même corps simple, et ces deux parties se complètent mutuellement. » 


tableau, sont rangés sous le nom d'oxydes singuliers où jouant un rôle douteux, on peut lire 
les conclusions de l’excellent travail de M. H. Debray sur le glucium et ses composés (4727. 
de Ch. et de Phys., & série, t. XIAV, p. 37), etles Mémoires devenus classiques de M. Peli- 
got sur l’urane, | 
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ZOOLOGIE. — Sur une mächoire inférieure de Dauphin fossile envoyée par 
M. Thore, de Dax (département des Landes); par M. À. VarENcrenes. 


« L'Académie m’a renvoyé l'examen d’une mâchoire inférieure de Dau- 
phin fossile trouvée à Montfort, près de Dax (département des Landes), 
dans une marnière appelée Jean-Bouton. Cette marnière est creusée dans 
le miocène de cette contrée. Les caractères de la mâchoire sont assez re- 
marquables pour être signalés à l’Académie. On peut compter sur la bran- 
che gauche dix-huit ou dix-neuf dents; l'extrémité antérieure est cassée et 
perdue, mais si l’on en juge par la courbure de la portion restante, on 
peut croire que la branche se prolongeait assez pour porter encore dix à 
douze dents. 

» La symphyse est osseuse, complétement soudée et ossifiée dans toute 
son étendue, et ce qui est distinctif et caractéristique de cette espèce de 
Dauphin, c’est que la symphyse était relevée dans toute sa longueur par 
une crête osseuse très-prononcée, haute de 2 millimètres au moins; elle 
sépare une petite gouttière peu profonde qui s'étend tout le long de la 
base, de chaque côté. La réunion des deux branches était étendue, car si 
: l’on compte à partir de la dernière dent de la mâchoire, on n’en voit que 
treize entre la terminaison de la soudure des deux branches, et la dernière 
dent vers l’apophyse coronoïde, 

» L'espèce à laquelle appartenait cette mâchoire inférieure est évidem- 


ment tires-voisine du Delphinus frontatus de Cuvier, l’une de nos espèces . 


vivantes. Parmi les espèces fossiles, plusieurs viennent des mêmes étages 
des environs de Dax; elles ont aussi la symphyse osseuse, mais sans être 
surmontée d’une crête ou carène. 

» Les premières notions que nous ayons des Dauphins fossiles de Dax 
ont été données par M. Cuvier (art. Il du t. V, première Partie, p. 312, 
PI. XXII, fig. 4 et 5), qui a décrit avec la plus grande clarté une mâchoire 


inférieure qu’il a vue dans le Musée de Dax en 1803 ; ses figures sont réduites 


au quart de la grandeur naturelle. Elle porte dix-huit dents coniques, 
pointues, qui présentent à la face postérieure de la base un petit talon ou 
tubercule mousse. Leur partie émaillée est haute de 0,075. 

» Notre mâchoire inférieure porte dix-neuf dents, dont sept sont brisées, 
et leur place est marquée par les racines encore en place dans les alvéoles. 
Les douze restantes sont coniques, pointues, un peu courbées en dedans, et 


( 769 ) | 
portent à la base un vestige du petit tubercule dont parle M. Cuvier. 1] fout 
remarquer qu'il est excessivement petit. La partie émaillée des dents est 
haute de 0",007. 

M: Cuvier décrit avec beaucoup de soin la symphyse, et il a eu soin de 
dire que sur le milieu règne une ligne à peine enfoncée. Il n’a pas indiqué ni 
d’autres paroles, ni par son dessin la moindre apparence de crête osseuse. 
Aussi plus j'étudie la pièce fossile que l’Académie a renvoyée à mon examen, 
plus je reste convaincu qu’elle était d’une espèce de Dauphin différente de 
celle décrite et figurée par M. Cuvier. 

» Un fragment très-fruste de mâchoire supérieure de Dauphin a été décrit 
et figuré par M. Cuvier (Oss. foss., t. V, première Partie, p. 313 et 314, 
PI. XXIIL, fig. 9, vo, 11). Il a été donné comme appartenant à la mâchoire 
supérieure d’un Cétacé de la même espèce que celui dont il décrivait la 
mâchoire inférieure. Mais il pourrait bien être distinct, à cause de la gros- 
seur des quatre seules dents encore attachées aux intermaxillaires; elles 
n’ont aucune trace du tubercule sur la présence duquel M. Cuvier a in- 
sisté. Leur portion émaillée n’a pas le même aspect. 

Les trois figures 9, 10, 11 de la Planche XXIII des Ossements fossiles 
de M. Cuvier ont été copiées par M. Gervais (Paléont. franc., PL XLI, fig. 6, 
6a, 6b); elles ont été beaucoup grossies, sans qu’elles représentent l’objet 
de grandeur naturelle, ni sans que le dessinateur ait indiqué le rapport de 
réduction de l’objet en nature, ni l'agrandissement de la figure réduite 
donnée avec soin par M. Cuvier. 

Nous pouvons le vérifier, car nous possédons dans la collection des 
ossements fossiles du Muséum la pièce originale. Elle a été autrefois déposée 
au cabinet, du temps de Buffon, par M. de Borda, créateur de la collection 


a ’il à laissée à la ville de Dax. 


» M. Gervais a donné sur la même planche ( fig. 7 et ja) une figure de 
TT inférieure de Dauphin à à longue symphyse, d’après un moule en 
plâtre dù à la généreuse communication de M. Bazin, professeur à Ja 
Faculté des Sciences de Bordeaux. 

» Cette figure n'indique aucune trace de crête le long de la symphyse. 


Toutefois cette mâchoire inférieure figurée par M. Gervais me parait être, 
sans aucun doute, de la même espèce que celle donnée par M. Cuvier, et 


par conséquent différer de l'espèce nouvelle de Dauphin qui fait le sujet 
de ces récentes recherches. 
» Les fragments vus par M. Cuvier, ceux donnés par M. Gervais, ont été 
C. R., 1862, 127 Semestre. (T. LIV, N° 14.) s's 102 
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réunis spécifiquement par M. Gervais sous le nom de Delphinus macrogenius. 
Je persiste à penser que sous cette dénomination on a réuni deux espèces 
différentes; une troisième sera le Delphinus Borda figurée (PL. XLI, fig. 8) 
par M. Gervais, et M. Thore en aurait découvert une quatrième dans le 
fragment qu'il a envoyé à l’Académie et pour laquelle je propose le nom 
spécifique de DELPHINUS LOPHOGENIUS, Val. 

» M. Thore avait ajouté à son envoi une assez grande dent du grand 
Requin fossile nommé par M. Agassiz Carcharias megalodon. Elle ne-présente 
rien de plus remarquable que les autres dents de cette espèce de ces carti- 
lagineux. e£ BV 

» Le même zélé naturaliste a trouvé également ‘une dent très-usée. qui 
peut être une incisive de Bœuf ou de Ruminant très-voisin. 

» Nous espérons que M. Thore poursuivra ses investigations, et qu’il 
continuera à en donner communication. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination d’un Membre 
de la Section de Géométrie en remplacement de feu M. Biot. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 57, 


M: ‘Bonvet ;obtient: MM >. . …  20suffrapes, 
M. Blanchet... RE: he nr » 
M.SBour, ST UT 14 » 


NE. Boxer, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
élu. 
Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la nomi- 
nation des deux candidats qu’elle est appelée à présenter à M. le Ministre de 
l’Instruüction publique pour la chaire de Physique générale et mathémati- 
que vacante au Collége de France par suite du décès de M. Biot. 


Election du candidat qui sera présenté en premier ligne : 


Nombre des votants 55. 


M... Bértrand. obtient et … . ..,128S0tsulfrases, 
M: Verdet. 1.5, OR ur 
I y a un billet blanc. 


UE 


ka 
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Election du candidat qui sera présenté en seconde ligne S 


Nombre des votants 53. . 


M. Verdet obtient. :0 4. . 20e suffrages. 
Il y a un billet blanc. . 


D’après les résultats de ces deux scrutins, les candidats présentés par 
l’Académie au choix de M. le Ministre de l’Iastruction publique sont : 


En premiére ligne. ERREUR M. Berrranr. 
En deuxième ligne... . . . . . . M. Venper. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le prix Alhum- 
bert de 1862 (question des générations spontanées}. Ce Mémoire, dont l’au- 
teur a placé son nom sous pli cacheté, a été inscrit sous le n° 3. 


M. Serris, à l'occasion de la revendication de priorité faite en faveur 
de M. Spakoffsky, concernant le recul automatique des charbons dans la lampe 
électrique, présente une sorte d’exposé historique dans lequel il cherche à 
déterminer ce qui est dû à chacun des physiciens qui se sont occupés de ce 
mode d'éclairage, et qu'il termine par le paragraphe suivant, que nous 
reproduisons textuellement : 


-« En résumé, je pense que la priorité du recul des charbons n'appartient 
ni à M. Spakoffsky ni à moi ; de même que la marche simultanée des char- 
bons ne m’appartient pas. Mais ce que je réclame comme étant ma pro- 
priété, c’est l’idée d’avoir pu, le premier, associer ces deux fonctions à l’aide 
d’un système oscillant combiné de telle façon que l’armature qui le met 
en jeu est seulement oscillante sans s'éloigner de son électro-aimant, tandis 
que le charbon qui lui est relié est, tour à tour, seulement oscillant ou 
seulement progressif, suivant qu’un recul où un rapprochement est né- 
cessaire. » 


Cette Note est renvoyée à l'examen des Commissaires précédemment 


nommés : MM. Pouillet, Despretz et Combes. 


102.. 
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MM. Rice envoient de Lyon un Mémoire sur les propriétés hygiéniques 
et thérapeutiques du café. 


(Renvoi à l'examen de M. Bernard, qui jugera s’il y a là un travail 
scientifique qui puisse donner lieu à un Rapport.) 


M. Ouvieri adresse d’Alger un Mémoire ayant pour titre : « Aperçu sur 
l'avenir de la science. » 

L'auteur voit les progrès futurs de la science dans l'emploi d’une méthode 
qui n’a pas toute la nouveauté qu'il lui suppose. Cette méthode en effet re- 
pose sur l'établissement de certaines ‘analogies qui jadis n’ont pas répugné 
à des esprits distingués, mais aujourd’hui ne sont plus admises par les sa- 
vants : ainsi, après avoir considéré ce qui se passe à la périphérie d’une 
cellule organique, il cherche quelque chose de semblable dans ce qui se 
passe à la surface de notre globe, dans ses rapports avec le monde ambiant, 
et il part de ces rapprochements très-contestables pour en tirer des consé- 
quences qui le sont encore davantage. 


Le Mémoire est renvoyé à l’examen de M. Milne Edwards, qui jugera si 
les voies indiquées par l’auteur sont de celles dù consentirait à le suivre une 
Commission nommée par l’Académie. 


M. Honrvaru adresse de Dregel Palank, comtat de Hont en Hongrie, un 
Mémoire sur le choléra asiatique, destiné au concours pour le prix du legs 
Bréant. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie constituée 
en Commission spéciale. ) 


CORRESPONDANCE. 


ME. ce Ministre D La Guerre adresse pour la Bibliothèque de l’Institut 
un exemplaire du VI® volume de la troisième série du Recueil de Mé- 
moires de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires. 


M. ce Secréraire PERPÉTUEL, en'présentant au nom de #. Goldberg un 
ouvrage intitulé : Tables des nombres primitifs et des facteurs des nombres 
de 1 à 251647, lit l'extrait suivant de la Lettre d’envoi. 


J'ai dressé ces Tables pour mes études de la théorie des nombres, il y 


La. 


et Laugel, un exemplaire de la « Revue de Géologie pour l’année 1860 » ; 


(18 ) 
a plus de trente ans, et avant que j’eusse connaissance des Tables des fac- 
teurs, par M. Burkhardt- et par M. Vega, etc. Puis, ayant entre les mains 
des ouvrages de ce genre, j'ai trouvé que l'exposition des nombres de mes 
Tables était plus commode pour la pratique, où pour tous ceux qui ont 
besoin d’une comptabilité exacte. En effet j'ai relevé plusieurs erreurs qui 
se sont glissées dans les Tables de M. Burkhardt (Paris, 1814-1817) et dans 
celles de M. Vega (Sammlung mathematischer Tafeln von Vega, herausge- 
geben von D" J.-A. Hülze, 1849), erreurs que j'ai signalées aux Académies 
des Sciences de Berlin'et de Saint-Pétersbourg. » 


M. ce SroréraiRe PERPÉTUEL présente également, au nom de MM. Delesse 


Et au nom de M. Dewalque une « Notice sur le système Eifelien dans 


le bassin de Namur ». 


M. ze SecréraiRE PERPÉTUEL signale encore parini les pièces im primées de 
la Correspondance un programme en anglais pour la prochaine réunion 
de l’A4ssociation nationale pour l'avancement des sciences sociales. 

Cette réunion, qui sera la sixième depuis la fondation de l’Association, 
se tiendra à Londres du 4 au 14 juin 1862. Une circulaire écrite en fran- 
çais est jointe au programme dont elle n’est pas la traduction. 


La SociËré IMPÉRIALE D’ÉMULATION D’ABBEviLLE annonce l'envoi d'un 
exemplaire de ses Mémoires pour les années 1857-60. 


L’AcanémE ROYALE pes ScreNces De Municn remercie l’Académie pour 
l'envoi d’une nouvelle série des Comptes rendus et signale quelques lacunes 
qui existent dans sa collection pour les volumes précédents. 


STATISTIQUE. — Note sur la véritable situation de la Socéré DE Prévoyance Er 
DE Secours MuTUELS DE Metz; adressée par le Président et les Membres de 
la Commission du Conseil d’ Administration. 


« La Société de Prévoyance et de Secours mutuels de Metz existe depuis 
trente-sept ans : un arrêté du Ministré de l'Intérieur, en date du 26 mars 
1848, approuve ses statuts et la reconnaît comme établissement d'utilité pu- 
blique. Jusqu’à ce jour la direction morale qu elle a suivie et la gestion de 


.ses intérêts financiers ont reçu constamment l approbation et les enconrase- 
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ments honorifiques et pécuniaires du Gouvernement. Les membres du Con- 
seil d'Administration de la Société proclamaient avec satisfaction son état 
prospère et considéraient avec sécurité les ressources destinées à assurer le 
service des pensions actuelles et futures. 

» En effet, le capital actif accumulé était, en 1860; de 343487 fr. 99 c.; 
Ps revenu de 15 484 fr. 49 c.; le chiffre des pensions à servir à 69 pension- 
naires était de 13 800 francs; il restait donc du revenu des capitaux parfai- 
tement assurés la somme de 2 684 fr. 49 c. 

» Mais là ne sont pas toutes les ressources de la Société ; elles s’acer roissent 
re cotisations mensuelles des membres participants, À souscriptions des 
associés libres, et de différentes sommes éventuelles données par l’État, le 
conseil municipalde la ville, etc., s'élevant dans leur ensembleà 19 og9fr.6 c., 
année moyenne. 

» Les frais de tout genre, frais d'administration, service des malades, se- 
cours et dépenses diverses sont annuellement, et en moyenne,de84o1f.8c., 
il reste chaque année une économie de 10697 fr. 8 c., auxquels il faut 
ajouter les 2 684 fr. 49 c. provenant du revenu des capitaux excédant les 
besoins du service des pensions, ce qui donne un total de 13382 fr. 29 c. 

Cette économie n’est pas un fait exceptionnel : en 1844, époque à la- 
quelle a commencé le service des pensions, les capitaux accumulés étaient 
de-131 287 fr. 68 c. ; ils s'élevaient en 1860 à 343 497 fr. 34 c., ce qui donne 
en dix-sept ans une augmentation de 212209 fr. 66 c., et, pour les dix der- 
nières années, toutes dépenses soldées, ime économie annuelle moyenne 
de 14070 fr. 15 c. 

» C'est au moment où on se félicitait de cette prospérité croissante qu’un 
cri d'alarme est jeté. M. Bienaymé, s'appuyant sur un Rapport de M. le gé- 
néral Didion, déclare tout à coup, devant le premier corps savant de France, 
que la situation de la Société de Prévoyance et de Secours mutuels de Metz 
est fort mauvaise puisqu'elle présente un déficit réel qui excède cent mille franes. 

» L'assertion de l'honorable Académicien a vivement ému les membres 
du Conseil d'Administration de la Société : ils se sont demandé si un fait 
aussi grave avait pu échapper à leur surveillance, s'ils se faisaient des illusions 
et si, croyant faire des économies importantes, ils ne réalisaient que des 
pertes. 


» Le Rapport de M. le général Didion est un travail sérieux, réclamé de 


son dévouement à la Société pour obéir à l’article 42 des statuts qui veut que 
le taux de la pension soit révisé et fixé tous les cinq ans. Ce Rapport, pré- 


senté au Conseil d'Administration à l'une des dernières séances de l’année 


PPT 


bn, Le Den 
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1861, a révélé de nouveau la science de l'auteur et son habileté à tirer des 
conséquences rigoureuses des chiffres qu'il a groupés; et cependant le Con- 
seil, malgré les sentiments de reconnaissance qui l’animaient, n’a point 
adopté les conclusions du Rapport tendant à faire descendre la pension de 
200 francs à 180 francs. 

» Est-ce une erreur regrettable? Est-ce un aveuglement intéressé? Le 
Conseil ne le pense pas. Les chiffres de M. le général Didion ont été exaini- 
nés, étudiés minutieusement, et bien que les calculs qui en étaient déduits 
fussent exacts, les bases sur lesquelles ils s'appuient ont été reconnues 
incomplètes. 

» L’honorable M. Bienaymé a-t-il, avant d'émettre son opinion, demandé 
les éléments de conviction qui ont déterminé la décision du Conseil d’Admi- 
nistration et celle de la Société tout entière? 

». Nullement; il a jugé en n’écoutant qu'une partie. 

» Bien que ce ne soit pas ici le lieu de présenter un Mémoire explicatif 
et complet, nous dirons que M. le général Didion, guidé sans doute par une 
pensée de prévoyance, a affaibli les ressources certaines de la Société; que, 
notamment, et sans s’écarter des chiffres qu’il donne, il n’a pas tenu compte 
des intérêts d’un capital acquis de 190 351 fr. 34 c., rapportant annuelle- 
ment 8847 fr. 49 c. d'intérêts; qu'il distrait de lavoir social une somme 
importante pour servir les pensions des veuves, considérant les pension- 
naires comme étant tous mariés et comme si chaque femme devait survivre à 
son mari, ce qui est loin de la réalité; qu'il n'a tenu aucun compte des 
ressources éventuelles, mais qui jusqu'à ce jour n’ont jamais fait défaut. 

» Il résulte de ces rectifications que le capitalsocial, loin d’être compro- 
mis, doit continuer à s’accroître chaque année; qu’en suivant sa marche 
ascensionnelle constante, il sera en janvier 1866 de plus de 400 000 fr. 

» Sion voulait admettre maintenant, supposition impossible puisqu'elle 
serait en opposition avec la loi de mortalité, qu'aucun des pensionnaires 
actuels ni des sociétaires qui, d’après leur âge actuel, peuvent le devenir, 
ne mourût dans l’espace de cinq ans, il y aurait alors 83 pensions à servir, 
lesquelles, à 200 fr. l’une, forment, la somme de 16 600 fr. : or les revenus 
provenant des intérêts des capitaux calculés à 4£ pour 100 donnant 
18 000 fr. , il y aurait encore un excédant de 1 400 fr, qui servirait à payer 
les demi-pensions des femmes qui survivraient à leur mari. 

» Ainsi, sans affaiblir les économies annuelles faites sur les cotisations des 
membres participants, les souscriptions des associés libres, etc., la Société 
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parvient, sans effort, à solder toutes les dépenses et à servir exactement 
toutes les pensions. 

Cette situation est donc satisfaisante; comment expliquer alors que 
M. Bienaymé prétende que la Société de Secours mutuels de Metz se ruine 
lorsqu'il est constaté qu’elle fait annuellement des économies importantes? 

Quant au conseil donné par cet honorable Académicien de verser des 
fonds à la Caisse des Retraites pour la vieillesse, fondée par le Gouverne- 
inent, la Société, encouragée par l'appui généreux de l'État, a obéi à cette 
impulsion prévoyante en déposant des sommes successives, qui DANS hui 
s'élèvent à plus de 29000 fr. » 


Après lecture de cette pièce, M. Brexaymé dit : 


« Je demande à l’Académie de vouloir bien faire insérer dans les Comptes 
rendus la Note de la Société de Metz. 

Le désir d’arrêter cette Société de Prévoyance sur la pente révélée par 
le Rapport de M. le général Didion a seul dicté la communication que j'ai 
faite à l'Académie il y a quelques semaines (le ro mars, t. LIV, p. 536). 
Jai dû considérer comme rigoureusement exacts les renseignements con- 
signés dans un Rapport public, qui n’est que la suite d’autres Rapports du 
mêine auteur, lesquels semblent tous avoir été imprimés avec l’assentiment 
de la Société de Prévoyance; je voyais dans M. le général Didion un 
membre de la Société, et non une parlie contraire à ses intérêts. Si les 
éléments et les calculs livrés aux lecteurs dans ces Rapports sont erro- 
nés, il est bien clair que mes calculs, qui en sont simplement la consé- 
quence nécessaire, doivent être affectés des mêmes erreurs. Si M. le 
général Didion ne s’est pas trompé, s’il n’a pas omis le capital de 190 o0o fr. 
indiqué à la fin de la Note précédente, si son Rapport est un travail sérieux 
comme le dit expressément cette Note, je n’ai rien à retirer des résultats 
auxquels le calcul m'a conduit. Au surplus, j'ai fait remarquer que pour la 
Société de Metz il était temps encore de remédier à sa situation; et si des 
ressources, que le Rapport de M. le général Didion ne mentionnaïit pas, 
assurent à cette Société le remède efficace que je désirais pour elle, mon 
but unique, la prospérité des Sociétés de Secours mutuels, sera atteint 
d'une manière bien plus satisfaisante pour moi. » 
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GÉOMÉTRIE. — Note sur les surfaces parallèles; par M. WW. Rosenrs. 


« J'ai remarqué, dans une Note communiquée récemment à l’Académie, 
que la formation de l'équation de la surface parallèle à une surface donnée 
conduit par une substitution simple à celle de la surface enveloppe des plans 
passant par les points de la surface donnée et perpendiculaires aux rayons 
vecteurs, issus d’un point fixe quelconque. Je me propose maintenant de 
faire voir comment l'équation de la surface parallèle à une surface donnée 
S peut être transformée dans celle de la surface parallèle à la surface S’, dé- 
rivée de S par la méthode des rayons vecteurs réciproques. A cet effet, dési- 
gnons par x’, y’, z les coordonnées d’un point quelconque de S, et soit n° 
le rectangle constant, formé par les rayons vecteurs de S et S’ : la surface 
parallèle à S’ sera l'enveloppe des sphères ayant pour rayon #, quantité 
‘constante, comptée sur les normales et représentées par l'équation 


mx" 2 my" 2 m°2z! 2 £: 
Mbps ne) rayer 2); 2) — du 
Cette équation peut s'écrire aussi comme il suit : 
q P 
( mx + Le m°y ; raw mz } 
EE Er à ay Hz M MED HA 
# m“ le? 
Ex (+ Er — 4272? 


et l’on se convaincra sans difficulté qu’en remplaçant dans l'équation de la 
parallele à S, x, y, z, k, respectivement par 


mx my m?z ne À 
+p+z— 4) BH + LH +z— GE Ha 


on aura l’équation de la parallèle à S’, surface inverse dérivée de S. Quel- 
ques résultats intéressants peuvent s’obtenir en faisant application de nos 
théorèmes aux surfaces du second degré. M. Salmon nous fait connaître une 
méthode pour trouver l'équation de la parallèle àune surface du second de- 


gré, et M. Cayley a donné au résultat une forme très-symétrique. Ge savant 


; < À ; +6 4 a ae 2 d 
géomètre a montré que la parallèle à l’ellipsoïde = + 2 + = — 1 est l’en- 
a b: c° 


veloppe des ellipsoïdes représentés par l'équation suivante, qui renferme 


C. R., 1862, 17 Semestre: (T. LIV, N° 44.) 105 
* 


üñn seul paramètre 6, 


Par conséquent, en écrivant cette équation, ordonnéesuivant les puissances 
de 6, comme il suit 


AOÛ EM BG POP EE 4 DO LÉ 0, 
l'équation de la surface parallèle, le centre étant l’origine, sera 
(AE — 4BD + 3C2)= 29(ACE + 2 RCD — AD? = EB? — C°, 


conformément au résultat de MM. Boole et Cayley. 
» Maintenant transportons l'équation qu'on vient d'écrire à une origine 


quelconque, et soit [El (&, Y; 3 k)=o l'équation de la parallèle, rela- 


tivement à l’origine nouvelle. Alors 
II lé; y 2 + rs 0 
2 0: 22508 “ Se 


sera l'équation de la surface, enveloppe des plans perpendiculaires, menés 
aux extrémités des rayons vecteurs de l’ellipsoïde, issus d’un point fixe, 
choisi arbitrairement. Il est évident d’ailleurs que l'équation 


# 


Il Gainssk+i Ve + +2) = 0 


représente la surface, enveloppe des plans, menés par les points d'une sur- 
face parallèle à l’ellipsoide, perpendiculairement aux rayons vecteurs, issus 
d’une origine quelconque. 

» On peut former avec la même facilité l'équation de la parallèle à la 
surface dérivée d’un ellipsoïde par la méthode des rayons vecteurs récipro- 
ques, quelle que soit l’origine. Si l’on choisit le centre, on aura l’équation 
de la parallèle à la surface, nommée dans l'optique surface d’élasticité: 
Ayant obtenu cette équation, on en déduit celle de la surface, enveloppe 
des plans passant par les points de la surface d’élasticité (ou bien d’une 
quelconque de ses parallèles), et perpendiculaires aux rayons vecteurs 
menés par une origine arbitraire. » 
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MÉTÉOROLOGIE. — Résumé des observations pluviométriques faites à Bordeaux ; 
par M. V. Ravun. 


« Parmi les villes de France, Bordeaux est certainement l’une de celles 
où des observations pluviométriques sont faites depuis le plus longtemps et 
ont embrassé un plus grand nombre d'années. 

» Une première série a été commencée en janvier 1714 par Sarrau, 


secrétaire de l’Académie de Bordeaux, et continuée par son fils à partir 


de mars 1939 jusqu'à la fin de 1770; les manuscrits, comprenant 
56 années, sont déposés à la Bibliothèque de Bordeaux. Après une interrup- 
tion de cinq années, cette première série a été proloñgée par MM. Guyot 
et Lamothe, et les observations ont été publiées pour les 11 années : 
1776-1786 dans les Mémoires de la Société royale de Médecine. 

» L'étude de la pluviométrie n’a été reprise qu'après la création de la 
Faculté des Sciences; M. Abria a commencé en février 3840 nne nouvelle 
série, toujours continuée, qui n’a éprouvé d'interruption qu'en 1845 et 
1846; elle a été publiée jusqu’en 1856 dans les Actes de | Acaïlémie de Bor- 
deaux. M. Petit-Lafitte fait aussi, depuis le mois d'avril 1848, des observa- 
tions qui ont été publiées jusqu’à la fin de 1860 dans le journal l'Agriculture. 

» Relativement à la quantité de pluie tombée dans l’année, en résumant les 
observations par périodes de dix années, on trouve que, dans la première 
série, celle des années 1721-1730 présente la plus grande somme d’eau; 
en effet, la moyenne annuelle, qui est de 337"%,4, n’avait été précédemment 
que de 671%", 5, et elle s’est graduellement abaissée de manière à ne plus 


atteindre que 618%, 1 pendant la période 1776-1786. Pour la nouvelle série 


dont le chiffre est plus élevé, il y a également diminution graduelle, car la 
moyenne annuelle d’eau, qui a été de 821"%,3 en 1840-1850, n’a plus été 
que de 977"%,6 et 1851-1860, 

» Lorsque l’on compare les résultats généraux déduits de la longue série 
comprenant 68 années, de 1714 à 1786, à ceux que fournissent les 20 an- 
nées d'observations de M. Abria, on aperçoit d'assez grandes différences : 


mm 
Pour la première série, la quantité mont ES 00 
Tandis que pour la nouvelle série elle est... ...... ......... 598,8 


» On comprend facilement que des instruments différents, entre les mains 
d'observateurs divers, puissent accuser des quantités d’eau variables; pour- 
tant il est plus probable que c’est le climat de Bordeaux qui est devenu plus 

F09:. 
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pluvieux. Ce qui est certain, c'est que si l’on compare les maxima et les 
minima de ces deux séries, on voit qu'ils étaient autrefois plus grands et plus 
petits qu’aujourd’hui, et que les écarts étaient plus considérables; le rap- 
port dépassait alors le simple au double, tandis qu’il est maintenant beau- 
coup moindre. Ainsi : 


mm 
Maxima.... Année 1728 = 1004 ,7 Année 1856 — 094 
Minima .... » 1966 —= 410,7 » 1851 — 608 
Différence W414%% 0600 50 386 


» Relativement à la répartition de la pluie entre les diverses saisons, ce qui 
est fort remarquable; c’est que les rapports n’ont pas toujours été les mêmes. 
Pendant les trois premières périodes, comprenant les 27 années 1714-1740, 
l’ordre des saisons, de la moins pluvieuse à celle qui l’a été le plus, était : 
été, printemps, automue, hiver, Pendant les quatre dernières périodes de 
l'ancienne série, comprenant les 41 années 1741-1786, l'ordre des saisons a 
été : printemps, été, hiver et automne. Dans la série récente, presque vi- 
gésimale, 1842-1860, l’ordre des saisons est : hiver, printemps, été et au- 
tomne. Ainsi : 


Hiver. Printemps. Été. Automne, 
à mm mm mm mm 
27 années.... 1714-1740 215,0 162,6 149,5 178,6 
41 années.... 1741-1786 169,1 - 144,1 165,3 182,3 
17 années.... 1842-1860 NEO 192,4. 192,5 249,1 


» Ce n’est pas évidemment à des causes analogues à celles précédemment 
indiquées que peuvent être attribuées les différences entre les proportions 
relatives d’eau tombée dans les diverses saisons; il faut nécessairement 
admettre des modifications réelles et successives dans la constitution mé- 
téorologique de l’année. 

» Malgré ces grandes différences, ce qui reste constant, ce qui est carac- 
téristique pour Bordeaux et l’Aquitaine, c’est l’absence d’uniformité dans la 
répartition mensuelle de la pluie, et l'existence de quatre périodes alterna- 
tives de sécheresse et d'humidité, dont l’une, celle d’hiver d’abord et celle 
d'automne ensuite, est de beaucoup plus pluvieuse qu'aucune des autres, 
surtout de 1714 à 1740, et det842 à 1860. » 

; | 

M. Axsecmier adresse une Note qui semble être l’analyse d’un Mémoire 
plus étendu, lequel ne s’est trouvé d’ailleurs ni dans les pièces manuscrites, 
ni dans les pièces imprimées de la Correspondance et que l’auteur annonce 
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comme la suite d’un précédent travail sur les causes du bégiyement et sur 
le traitement de cette infirmité. 


(Renvoi à l'examen de M. Jobert de Lamballe, que la Note indique comme 
ayant pris connaissance du premier travail.) 


M. Dorvauzr présente des considérations sur l’emploi croissant du bis- 
muth en thérapeutique, et sur l’élévation considérable du prix qui en est 
résultée depuis quelques années. Il pense qu’il y aurait lieu de s'occuper dès 
à présent des moyens d'obtenir en plus grande abondance un produit dont 
l'utilité est incontestée et qui menace de devenir fort cher si l’on n’exploite 
pas de nouveaux gisements. 

Cette inquiétude ne paraît pas fondée et l’industrie ne sera point arrêtée 
par l’embarras de trouver de nouveaux gisements, dès qu’au lieu d’une 
hausse momentanée il se sera établi un prix suffisamment rémunérateur 
pour encourager les exploitations. 


M. Tuerv, qui avait précédemment adressé des observations sur le Soleil 
et principalement sur les taches qui se montrent à la surface de cet astre 
{séance du 3 juin 1861), prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de 
la Commission à laquelle sa Note a été soumise. 

(Renvoi à l’examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Laugier et Faye.) 


M. Garnier, auteur d’un Opuscule présenté en 1861 au concours pour le 
prix du legs Bréant, sous le titre de : « Petit Traité pratique du choléra- 
morbus », prie l’Académie de lui faire savoir si son ouvrage a été soumis à 
la Commission et, dans le cas où il l'aurait été, quelle à été la décision prise 
à son égard. 

Le Mémoire de M. Garnier faisait partie des pièces qui ont été soumises à 
la Commission du concours pour l’année 1861. Cette Commission à fait 
son Rapport, qui est imprimé au Compte rendu de la séance publique du 
23 décembre 1861; elle y dit (t. LIII, p. 1189) que « parmi les pièces 
» qu’on a renvoyées à son examen, soit pour la guérison du choléra, soit 
» pour éclairer la nature et le traitement des affections dartreuses, nulle n’a 
» rempli les conditions indiquées dans les volofités du testateur. » L’Opus- 
cule de M. Garnier se trouve donc par le fait jugé et écarté comine ne satis- 
faisant pas aux conditions du programme. 


À À heures un quart, l’Académie se forme en comité secret, 
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COMITÉ SECRET. 


La Section de Minéralogie présente la liste suivante de candidats pour une 
place de Correspondant vacante par suite de la nomination de M. Daubrée 
à une place de Membre titulaire. 


Au premier rang. . M. Damour. . . . . à Villemoisson (Seine-et-Qise), 
M. Coquaxn. . . . . à Marseille. 
M. Lanrer. . . . . . à Saisan (Gers). 
M. Levuerg. . .. . à Toulouse. 
Au second rang et ]M. Lony. . . . . . . à Grenoble. 
par ordre alphabétique. | M. Maroc pe Serres. à Montpellier. 
M. Prrrey.. . . . . à Grenoble. 
M. Puassis. . . . . . à Santiago (Chili). 
M. Rauun. . . . . . à Bordeaux. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
’ . . 2 . , 
F’élection aura lieu dans la prochaine séance, 


La séance est levée à 5 heures et demie. É. D. B. 
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L'Académie a reçu dans la séance du 7 avril 1862 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Passagio... Passage de Mercure sur le disque solaire observé à Rome le 
12 novembre 1861; par M. Massimo ; in-4°; { feuille d'impression. 

Appendice..… Appendice aux recherches sur les mouvements propres des 
étoiles fixes ; par le professeur IGN. CALANDRELLI, directeur de l'Observatoire 
poutifical. Rome, 1858; in-4°. 

Instrumentum magnum æquatoreum in specula Universitatis Hauniensis nuper 
erectum, breviter descripsit Æ. L: D'ARREST, - 

Memorias.. Mémoires de l’Académie royale des Scienees de Lisbonne 
(classe des Sciences Mathématiques, Physiques et Naturelles, nouvelle série); 
t. Il, partie 2°. Lisbonne, 1861; vol. in-4°. 

Lendas.. Chroniques de l'Inde portugaise, par Gaspar Correa, publiées 
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par ordre de la classe des Sciences Morales et Politiques et des Belles-Leitres de 
l’Académie royale des Sciences de Lisbonne, sous la direction de R.-J. De Lima 
FELNER ; livre II, t. II, partie 2°. Lisbonne, 1861; in-4°. 

Trabalhos... Travaux de l'Observatoire mA ES gique de l’infant don Luiz 

à l'École polytechnique; 7° année, 1861. Lisbonne, 1862 ; in-fol. 

Memorie... Mémoires sur lu corrélation qui exisle entre les variations mé- 
téorologiques et celles du magnétisme terrestre. 


L'Académie a reçu dans la séance du 14 avril 1862 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Paléontologie française ou Description des animaux invertébrés fossiles de la 
France, continuée par une réunion de paléontologistes sous la direction d’un 
Comité spécial. — Terrain crétacé, t. VIIL. Zoophytes ; par M. DE FROMENTEL. 
(Texte, f. 1 à 3; atlas, pl. 1 à 12.) Paris, 1861; in-8°, | 

Recueil de Mémoires de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires, 
rédigé sous la surveillance du Conseil de Santé; publié par ordre du Ministre de 
la Guerre; 3 série, t. VI. Paris, 18613 in-8. 

Revue de Géologie pour l'année 1860 ; par MM. DELEssE et LAUGEL. Paris, 
1861 ; in-0°. 

Notice sur le système Eïifelien dans le bassin de Namur; par M. G. 
DEWALQUE. Bruxelles, 1 feuille in-8°. (Extrait des Bulletins de l’Académie 


royale de Belgique; 3° série, t. XIIL, n° 2.) 


Rapport de M. Dewalque sur une Note de M. Malaise intitulée : De l'âge des 
Phyllades fossilifères de Grand-Wanil près de Gembloux. Bruxelles; demi- 
feuille in-8°. (Extrait du même Recueil.) 

Le procédé au tannin, par M. C. RUSSELL; traduit de l'anglais par M. Aimé 
GIRARD. Paris, 1862; in-12. 

Relation des tremblemenis de terre ressentis à PA 0e LA Bains (Haute- 
Marne), du 20 mars au 25 mai 1861; par MM. les D'° CaBROL et up 
Versailles; br. in-8°. (Extrait de l'Annuaire de la Société Météorologique de 
France; t. IX, p. 143.) 

Le choléra-morbus au Havre en 1832; par le D' LecaprE. Le Havre, 1862; 
br. in-8°. 

Règle rhumbée et sectèur dromoscopique de MM, TJ. ZEscEviCH et E. Gar- 
NAULT. Brest; br. in-8°. 

Trièdromètre de M. J. ZescevicH. Brest; br. in-80, 

Supplément au Zephyritis taitensis de M, Guillemin; par M. EDEL JARDIN. 
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Cherbourg; demi-feuille in-8°. (Extrait des Mémoires de la Société impériale 
des Sciences naturelles de Cherbourg.) 

Ailas de la Société de L’Industrie minérale; 7° année. (1"° livraison, juillet, 
août, septembre 1861.) Lantz, 1862 ; 8 pl. in-fol. | 

Pétition au Sénat soumettant à son équité les erreurs de dates et de faits 
source et bases de la décision du Conseil d’État contre le droit de M®° la com- 
tesse de Vernède de Corneillan née de Girard, nièce et héritière de M. le che- 
valier Philippe de Girard, inventeur de la filature mécanique du lin. Paris, 
1869 ; in-/4°. 

Comme pièces à l'appui, M"de Varnède joint à cette pétition trois bro- 
‘chures in-8°, intitulées : 

1° Rapport fait au nom de la Commission chargée d'examiner le projet de 
loi qui confère, à titre de récompense nationale, des pensions aux héritiers de feu 
Philippe de Girard, inventeur de la filature mécanique du lin; par M. le baron 
Ch. Dupin. — 2° Rapport et loi ayant pour objet d’accorder aux héritiers de 
Philippe de Girard, inventeur de la filature mécanique du lin, une pension à titre 
de récompense nationale. — 3 M. Philippe de Girard, par M. J.-J. AMPÈRE, 
de l’Académie française et de l’Académie des Inscriptions et Bellés-Lettres. 

Carte géologique de la Terre; par 3. MaRCOù, construite par J. M. ZIEGLER. 
Winterthur, 1861; 8 pl. format atlas. 

Tables de nombres primitifs et de facteurs, du nombre 1 jusqu'à 251647 ; 
par B. GOLDBERG. Leipsig, 1862; in-4°. 

Die fauna.. Faune des habitations lacustres de Suisse; recherches pour 
servir à l’histoire des Mammifères sauvages et domestiques dans l’Europe 
moyenne; par le D' L. RÜTIMEYER. Bâle, 1861 ; in-4°. 

Determinazione.. Détermination de quelques intégrales définies ; par le prof. 
P. VOLPICELLI. ( Extrait des Actes de l’Académie pontificale des Nuovi lincei, 
janvier 1862.) 1 feuille in-4°. 


